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Des dispositifs de séchage en grange récents dans le bassin caprin 
de l’Ouest…
À l’automne 2014, 7 enquêtes ont été réalisées dans des élevages caprins de Poitou-
Charentes et Pays de la Loire équipés d’un dispositif de séchage du foin en grange de 
type vrac. Ce travail s’inscrit dans le cadre du REDCap, projet régional sur l’autonomie 
alimentaire des élevages caprins. Les objectifs sont de recueillir des références technico-
économiques sur l’utilisation du foin ventilé dans l’alimentation des chèvres, de préciser 
les facteurs de réussite du séchage en grange et les intérêts de cette pratique dans la 
recherche de l’autonomie alimentaire. 
Les sept installations enquêtées sont récentes (construction entre 2004 et 2012), 
avec un nombre de chèvres compris entre 200 et 700 têtes (moyenne à 340 chèvres), 
produisant 850  kg de lait/chèvre/an (+/-190  kg). Ces élevages disposent d’environ 
110 ha de SAU (+/-80 ha), dont quasiment la moitié (45%) en surface fourragère. Le 
volume de stockage du foin ventilé est compris entre 800 et 3400  m3 répartis en 3 
cellules de stockage, soit en moyenne 6m3 de foin ventilé stocké par chèvre (volume 
conseillé par ailleurs). 

…pour des éleveurs caprins qui souhaitent valoriser un foin de meilleure 
qualité…
Lorsque l’on interroge les éleveurs sur leurs motivations, on constate que le premier intérêt 
du séchage en grange réside dans la production d’un foin de qualité (en termes de valeur 
alimentaire), afin de diminuer les apports de concentrés azotés, et ainsi améliorer l’autonomie 
alimentaire de l’exploitation et limiter le coût de la ration. Par ailleurs, l’augmentation de la 
productivité de la prairie est également avancée comme argument/gain complémentaire. 

Des rations à base de foin ventilé plus « économes » en intrants …
L’enquête menée par les techniciens du REDCap évalue également l’évolution des rations 
distribuées, avant et après l’installation du séchoir. On constate une augmentation globale et 
unanime de l’ingestion de foin (environ 140 kg de MS de fourrage en plus/chèvre/an) et une 
diminution des concentrés distribués (-70 kg/chèvre/an). Ces 7 enquêtes montrent donc une 
augmentation globale des quantités de fourrages consommés par les chèvres suite au passage 
à une ration à base de foin ventilé. Cette augmentation de foin consommé et la « bonne valeur » 
alimentaire du foin ventilé (à dire d’éleveur, et confirmé par des analyses fourragères) permettent 
également de limiter les quantités de concentrés distribués (le passage à une ration à base de 
foin ventilé a diminué en moyenne de 65g/L de lait produit les quantités de concentrés apportés).
Mais l’utilisation des foins ventilés en grange, malgré des ingestions et des valeurs nutritives 
élevées, se heurte à de mauvaises valorisations en production laitière et en taux butyreux. Ces 
contre-performances ont déjà été mises en évidence dans le cadre de l’étude PhénoFinLait 
(Legarto et al, 2014). Les causes de cette faible efficacité alimentaire (écart entre l’attendu et 

La technique du séchage en grange est originaire des zones de montagne de la Suisse 
et de l’est de la France. L’objectif est de conserver au maximum la qualité de l’herbe 
verte. Pour cela, l’herbe est récoltée à un stade précoce et le foin est engrangé avec un 
pourcentage de matière sèche d’environ 45 à 60 %. Le temps de séchage au champ 
est ainsi limité (environ 48 h), tout comme les altérations chimiques et mécaniques 
(faneuse, UV, rosée …). Les pertes de valeur alimentaire sont par conséquent minimes. 
Le foin termine de sécher en grange, via l’action d’air chaud soufflé par-dessous, qui 
augmentera le pouvoir évaporatoire de l’air.
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Pour ajuster l’alimentation des chèvres, 
comment interpréter les variations 
ponctuelles du volume de lait produit 
par le troupeau?
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Les enquêtes réalisées dans le cadre du programme SysCARE ont confirmé que la variation 
du niveau de lait dans le tank était bien un indicateur suivi de près par les éleveurs pour 

piloter l’alimentation. Cependant, les seuils d’alerte qu’ils avaient cités étaient très variables d’un éleveur 
à un autre. Certains s’alarmaient pour peu, d’autres pour beaucoup plus, question de tempérament sans 
doute. Comment peut-on formaliser ces variations ?

Interprétation Seuils d’alerte en 
production  laitière 

Niveau d’alerte en 
chèvrerie 

Niveau d’alerte au 
pâturage 

A = Instabilité, 
irrégularité  

En « yoyo » 

>+/- 3% 
> 5% d’amplitude

> +/- 5%
>10% d’amplitude

par rapport à la 
production moyenne 
des 3 jours précédents 

par rapport à la production 
du début de l’exploitation 

de la parcelle pâturée 

B = Déficit ou 
déséquilibre 
chronique  

Le cumul de baisse 
continue de production 

> -10% en cumul > -15% en cumul*

Sur une série 
consécutive de 3 jours 

Depuis le début 
d’exploitation de la 

parcelle pâturée 

Les seuils d’alerte dans les variations ponctuelles de production laitières 
sont différents en chèvrerie et au pâturage

Il y a des variations de production de lait « en yoyo » c'est-à-dire  « en plus ou en moins  d’un jour sur 
l’autre ». Au-delà d’un certain niveau (voir tableau), ces variations reflètent une instabilité, parfois 
d’origine alimentaire. Il y a aussi des baisses continues qui, au-delà d’un seuil, reflètent un défaut 
chronique, parfois alimentaire aussi. 

* : seuil pour changer de parcelle pâturée

Tableau : seuils d’alerte des variations ponctuelles de production laitière d’un troupeau caprin

Les causes sont différentes selon que les variations de production sont 
aléatoires ou baissières en série

Les causes de variation du lait (en yoyo ou en baisse continue) sont à rechercher. Les causes non liées 
à l’alimentation (enlèvements des litières, réallotement, traitements sanitaires…) sont à minimiser dans 
la durée ou l’intensité. Certaines causes liées à l’alimentation sont aussi faciles à trouver lorsqu’il s’agit 
de panne de distribution ou de rupture de stock par exemple. Mais les causes insidieuses, parfois 
multifactorielles, sont plus difficiles à diagnostiquer. 



l’observé) est actuellement non-connue et représente un frein important. L’hypothèse de déficit 
de fibrosité physique combinée aux conséquences ruminales négatives d’un niveau d’ingestion 
élevée est à vérifier et reste un frein fort selon les éleveurs.

Avoir une bonne maîtrise agronomique de la prairie, pour gérer une ration 
à base de foin ventilé…
Les éleveurs rappellent également l’importance de modifier et maîtriser son système fourrager, 
afin d’engager au mieux le changement de système. Trouver le bon compromis entre valeur 
alimentaire, fibrosité physique et capacité à sécher, est un véritable jeu d’équilibriste pour savoir 
qu’elle prairie implanter, pour faire du bon foin ventilé ! Le choix des espèces, pure ou en mélange, 
est donc essentiel. Par exemple, certaines espèces, comme les ray-grass et le trèfle violet sèchent 
mal et collent dans le séchoir. Il faut également privilégier les espèces diploïdes, moins riches 
en eau et conserver des espèces moins feuillues pour maintenir une certaine fibrosité physique 
dans le foin. Le choix de la prairie multi-espèces est ainsi privilégié par les éleveurs enquêtés 
(70% des élevages enquêtés ventilent en majorité du foin de multi-espèces), de par ses intérêts 
agronomiques, sa flexibilité de conduite et la complémentarité des espèces du mélange. La moitié 
des éleveurs du panel ventilent également du foin de luzerne.

…et bien réfléchir son investissement !
Installer un séchage en grange nécessite un investissement important. Comptez entre 100 et 
250 k€ (moyenne à 153 k€), pour construire la structure (bâtiment, cases et capteurs), s’équiper 
en matériel de manutention (griffe) et de séchage (ventilateurs). Avec un coût moyen de 48 €/m3 
de séchoir, la construction du bâtiment et l’aménagement des cellules de séchage représentent 
le coût principal. L’auto-construction d’une partie du bâtiment peut permettre d’alléger cette 
charge, et ne doit pas être négligé. Un séchage en grange de type vrac coûte environ 65 €/m3 de 
séchoir, ce qui représente une charge d’environ 390 € par chèvre ! Il s’agit d’un investissement 

qui doit évidemment se réfléchir et s’anticiper. D’un point de vue matériel de récolte, outre 
une faucheuse, l’utilisation d’une auto-chargeuse est nécessaire. Avoir une bonne marge 
brute avant d’investir et maîtriser son système d’élevage (conduite du troupeau et des prairies) 
sont donc nécessaires, avant d’envisager tout investissement de ce type (la durée moyenne 
d’amortissement du séchoir -hors matériel de fauche et auto-chargeuse- est de 13 ans). 
Sur le plan du temps de travail, il est essentiel d’avoir bien pensé et anticipé l’organisation 
du bâtiment pour faciliter l’accès aux différents types de foin et leur distribution.  De plus, la 
visite de plusieurs dispositifs de séchage en grange est également recommandée. Les éleveurs 
enquêtés restent confortés dans leur choix du foin ventilé, avec des conditions de travail plus 
agréables selon eux.

Jérémie JOST

Legarto J, Gelé M, Ferlay A, Hurtaud C, Lagrifoul G, Palhière I, Peyraud J., Rouillé B, Brunschwig 
P (2014). Effets des conduites d’élevage sur la production de lait, les taux butyreux et protéique 
et la composition en acides gras du lait de vache, chèvre et brebis évalué par spectrométrie 
dans le moyen infrarouge, INRA Prod. Anim, 27(4), p 269-182.

Le REDCap est un réseau d’éleveurs et de techniciens caprins mis en place en 2011 pour conduire des 
actions de recherche et développement sur l’alimentation à l’herbe et l’autonomie alimentaire, en région 
Poitou-Charentes et Pays de la Loire, en lien avec le dispositif expérimental Patuchev de l'INRA Lusignan.
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Deux fiches concernent l’indicateur «variations de la production laitière» dans le document «des indicateurs 
liés à l’observation des troupeaux pour ajuster le rationnement des chèvres laitières» Collection Fiches 
techniques de l’Institut de l’Élevage disponibles sur idele.fr 

http://idele.fr/recherche/publication/idelesolr/recommends/des-indicateurs-lies-a-lobservation-des-
troupeaux-pour-ajuster-le-rationnement-des-chevres-laiti.html

Les variations en yoyo peuvent révéler une instabilité digestive, souvent ruminale, ou/et des apports 
nutritifs aléatoires à la mamelle. Les irrégularités de distribution des concentrés liées au matériel 
(défaut d’étalonnage, variations de granulométrie de densité…) sont fréquentes. Les irrégularités des 
fourrages (poids, % MS, valeurs nutritives…) le sont encore plus. Il faut étalonner et régler le matériel 
au minimum à chaque livraison, homogénéiser les aliments.
Pour les fourrages, parfois hétérogènes, il est préférable de distribuer au moins deux fourrages ou/et 
d’en distribuer à volonté à toutes les chèvres. L’accès facile et permanent aux fourrages et à l’eau est 
indispensable pour assurer de la régularité dans la production. Les fortes irrégularités de fibrosité des 
rations ingérées se manifestent souvent par une forte instabilité de la production et du taux butyreux. 
Dans les faits, il s’agit souvent de causes liées à des irrégularités dans la distribution des aliments ; 
un observateur extérieur aux pratiquants est souvent indispensable pour les détecter.

Les baisses de production continues peuvent révéler un déficit chronique dans les apports nutritifs, soit en 
quantité, soit en équilibre qualitatif.
Le manque de quantité globale doit être perçu soit par les pesées (distribué, refus...) soit par le 
comportement des chèvres au moment d’une nouvelle distribution d’aliments. Ce genre de diagnostic 
est facile à réaliser même si sa correction est parfois plus difficile. Le déséquilibre de la ration 
nécessite davantage d’analyse. Par exemple un manque de protéines digestibles dans les intestins 
(PDI) ou d’azote fermentescible (balance protéique ruminale négative) peuvent engendrer des baisses 
successives de production avant de se stabiliser. L’urée du lait est un indicateur à suivre. Pour 
l’énergie, la baisse de production laitière est momentanément freinée par l’amaigrissement, situation 
normale en début de lactation, plus anormale ensuite. Le suivi des notes d’état corporel complète 
bien un calcul de rationnement pour déterminer les couvertures des besoins du troupeau. 
Lorsque les productions individuelles de lait sont connues, la variabilité et l’origine individuelle des 
baisses amènent d’autres hypothèses : compétition à l’auge, différences entre cohortes d’âge…

Ces variations ponctuelles de production laitière ne doivent pas être 
confondues avec les tendances liées au stade de lactation des chèvres.
Les variations de production d’un troupeau instable dans les effectifs, soit par introduction de 
chèvres en début de lactation, soit par tarissement des chèvres en fin de lactation sont difficiles 
à analyser. Cependant, des modèles informatiques de simulation de la production existent et sont 
disponibles auprès des controles laitiers. La courbe de production du troupeau en année normale 
peut aussi servir de comparaison pour interpréter les variations de production liées à l’avancement 
en lactation.
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Interview de Raphaël Brunet 
(éleveur caprin en Maine-et-
Loire valorisant du foin ventilé 
    À visionner 

Jean LEGARTO

https://www.youtube.com/watch?v=y-QH_uLBPJc&index=3&list=PLfHGzc9CvnMdQHz5MWm3Tb55e3-07GOhK

